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À l’Olympique de Marseille,
mon club de cœur.
Au peuple bleu et blanc.
À Pape Diouf,
in memoriam.
À Didier Roustan,
in memoriam.


  
    « La victoire, ce n’est pas ce qui me fait rêver.
Ce qui me fait rêver, c’est raviver l’enthousiasme d’une ville et redonner la passion à ses supporters. »

    « Le football, au-delà du jeu, des résultats et du divertissement, est une façon d’exprimer qui je suis. »

    Roberto De Zerbi
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Remerciements
Mes premiers remerciements vont à Roberto De Zerbi, qui a accueilli ce projet éditorial avec une confiance et une générosité à la hauteur de ses qualités humaines. Malgré son emploi du temps chargé et les innombrables responsabilités liées à son poste d’entraîneur de l’Olympique de Marseille, il a accepté de me recevoir à plusieurs reprises, durant de longues heures, dans son bureau à la Commanderie, lors de mes différents séjours dans la cité phocéenne, y compris en pleine période de mercato. Il a également pris le temps de consulter chaque chapitre de cet ouvrage, d’apporter des précisions, de corriger certaines inexactitudes et d’en enrichir le contenu par sa lecture minutieuse. Je lui en suis profondément reconnaissant.
Je remercie également Franckie Tourdre, directeur de la communication de l’Olympique de Marseille, à qui j’ai soumis l’idée d’une biographie footballistique de Roberto De Zerbi. Dès les premiers instants, il a soutenu ce projet en organisant une rencontre avec le Mister et en me présentant son conseiller en communication, Giuseppe Sapienza. Il m’a apporté une aide logistique précieuse tout au long de la rédaction de cet ouvrage. Je lui exprime toute ma gratitude.
Giuseppe Sapienza a immédiatement adhéré au projet et m’a apporté son précieux concours durant tout le processus d’écriture, facilitant les échanges avec l’entraîneur olympien. Toujours disponible, il a été un relais indispensable du début à la fin. Qu’il en soit sincèrement remercié.
Je tiens également à remercier l’ensemble du staff de Roberto De Zerbi, ainsi que certains de ses proches, que j’ai eu l’opportunité d’interviewer longuement pour la réalisation de cet ouvrage. Je pense en particulier à Enrico Venturelli, dont l’aide précieuse a grandement facilité l’organisation des différents entretiens, ainsi qu’à Pancho Abardonado, Cristian Agnelli, Cosimo Cannas, Andrea Maldera, Marco Marcattili, Marcello Quinto, Giovanni Rossi, Mario Rotondale, Ricard Segarra, Vicenzo Teresa et Agostino Tibaudi.
J’adresse mes remerciements à Valentin Rubattaz, chargé de communication à l’Olympique de Marseille, ainsi qu’au personnel d’accueil du centre d’entraînement Robert-Louis-Dreyfus et du stade Vélodrome, qui m’a toujours reçu avec l’hospitalité si caractéristique de la cité phocéenne.
Je remercie enfin Rafael Bielsa, écrivain passionné de football et ancien ministre des Affaires étrangères de la République d’Argentine, pour son soutien constant, sa générosité et sa magnifique préface.


Préface de Rafael Bielsa
Raviver la passion humaine : telle est, depuis toujours, la vocation profonde du football. Dans cet univers d’herbe foulée, de poteaux dressés, de couleurs vives et de drapeaux brandis, chaque supporter suspend, le temps de 90 minutes, le poids obscur du réel pour entrer dans une communion fraternelle avec celles et ceux qui chérissent le même blason.
Dans ces pages empreintes de réflexion, le professeur Salim Lamrani conte, avec la plume de l’écrivain et la rigueur de l’historien, l’itinéraire singulier – intime autant que sportif – de Roberto De Zerbi. Issu d’un milieu modeste, habité par une fierté populaire inaltérable, le natif de Brescia a su transformer les épreuves de son enfance en une force motrice. Porté par un profond désir de revanche sociale, il s’est frayé un chemin parmi les maîtres du banc, imposant, grâce à un jeu résolument offensif, une signature stylistique qui le distingue parmi les entraîneurs les plus influents de la scène mondiale.
Le Football selon Roberto De Zerbi est un pèlerinage à travers l’histoire. Dès les premières pages surgissent les figures emblématiques du football italien. Les entraîneurs Arrigo Sacchi et Fabio Capello, ainsi que les joueurs Roberto Baggio, Paolo Maldini et Franco Baresi sont les empereurs, les rois et les légendes qui croisent le chemin d’un jeune Roberto, au pied gauche magique.
Chaque page distille un enseignement. Les conseils que Roberto De Zerbi adresse à son fils de 18 ans – florilège vibrant de bravoure et de sentiments – résonnent comme des leçons de sagesse : gagner l’estime de ses pairs, adopter une attitude respectueuse, cultiver la patience, persévérer sans relâche, gravir les marches une à une, savourer l’essentiel, sans jamais transiger sur l’incessible : la dignité. Par ses questions éclairées, Lamrani révèle une autre dimension de son art. Chez De Zerbi, il découvre de véritables joyaux de vérité, qu’il recueille, taille, éclaire, et fait resplendir.
Il est aussi question, dans ce récit, de labeur quotidien, d’attention portée au moindre détail, de résolution des conflits, de résilience face aux blessures ou à la solitude des périodes de doute. On découvre également des décisions arbitrales controversées, et pour ceux qui – comme De Zerbi – possèdent une sensibilité aux causes nobles, l’injustice demeure une offense intolérable. « Seuls contre tous » : tel est le sentiment historique du peuple bleu et blanc. Le technicien italien s’identifie naturellement à cette rébellion, qu’il ressent au plus profond de lui.
Les matchs, les buts, les passes décisives ne sont pas les seuls à animer ce récit. On y croise aussi le courage, l’intelligence et la générosité. Homme de parole, De Zerbi transmet à ses joueurs sa sensibilité, ses principes et ses valeurs. Tenir ses promesses, c’est rester fidèle au passé et avancer sereinement vers l’avenir. Par moments, la littérature s’invite avec grâce, sous la forme d’une tragédie ou d’une comédie dramatique, toujours avec brio, révélant le football comme théâtre d’émotions universelles.
Lamrani retrace notamment l’épopée marseillaise de De Zerbi, dans un championnat rude et jalonné d’obstacles. Il le fait avec élégance et une fidélité indéfectible aux idées du technicien. Principes et valeurs constituent la colonne vertébrale de ce livre : croire qu’on peut briller sans effort est une chimère ; et sans caractère, point de grandeur durable. Ces méditations sur le football sont aussi des leçons de vie.
Lamrani met en lumière la qualité humaine fondamentale de De Zerbi qui reste, en définitive, un supporter dans l’âme : son désir de rendre les gens heureux. À travers des entretiens d’exception, l’auteur recueille des confidences, des fragments d’expérience et des conseils précieux sur l’art de surmonter les épreuves.
Le Football selon Roberto De Zerbi délivre au lecteur un message puissant et résolu, qui transcende les limites du sport : il faut ancrer son existence dans des principes, rester fidèle à ses convictions et s’efforcer – dans la mesure du possible – de faire le bien. Par ce livre, Salim Lamrani et Roberto De Zerbi rendent hommage à la passion des supporters et à leur amour inconditionnel pour leurs couleurs.
 
			



Avocat, écrivain, ancien ministre des Affaires étrangères de la République argentine, Rafael Bielsa est également le frère de Marcelo Bielsa.


Introduction
J’ai rencontré Roberto De Zerbi pour la première fois à l’été 2017, lorsqu’il était venu à Lille à l’invitation de Marcelo Bielsa. À l’époque, j’étais le traducteur-interprète du technicien argentin, ainsi que son secrétaire personnel, chargé de sa correspondance et de l’analyse de la presse. Pendant près d’une semaine, l’entraîneur italien, accompagné de quelques membres de son staff, a suivi avec attention les longues séances d’entraînement de son collègue de Rosario. Tous deux ont alors eu le loisir d’évoquer leur passion commune pour le ballon rond et leur amour pour le football offensif, au cours de conversations tardives riches et animées. Celles-ci ont confirmé – à leur grande satisfaction – qu’ils partageaient, au-delà de la différence générationnelle, une sensibilité footballistique, des valeurs communes, ainsi qu’un profond respect mutuel pour leurs idées respectives.
À l’été 2024, en apprenant la signature de Roberto De Zerbi à l’Olympique de Marseille, comme tout supporter au cœur bleu et blanc, je me suis réjoui de voir un technicien de ce calibre – courtisé par les plus grands clubs européens – choisir de poser ses valises dans la cité phocéenne. Malgré l’absence de Coupe d’Europe et les moyens limités du club, il a décliné des propositions financières bien plus intéressantes. Le Brescian, qui n’a jamais oublié ses racines populaires et est toujours resté très attaché au peuple des tribunes, a préféré la passion, les excès et les émotions du Vélodrome, un stade qui reflète si bien sa personnalité.
Depuis quelques années, grâce à l’intermédiaire de Rafael Bielsa, je collabore de manière occasionnelle avec deux médias argentins : La Nación, fondé en 1870 et plus ancien quotidien du pays, et Infobae, le journal en ligne en langue espagnole le plus consulté au monde. À la suite de l’arrivée de Roberto De Zerbi, j’ai décidé de consacrer quelques articles à l’Olympique de Marseille afin de partager avec le public latino-américain – grand amateur du football offensif – l’actualité du plus argentin des clubs français. Je me suis rapidement rendu compte que l’histoire du Lombard, ses valeurs, sa ligne de conduite et sa philosophie de jeu méritaient bien plus que quelques chroniques, et qu’un ouvrage rendrait davantage justice à son parcours et à ses idées.
Après quelques journées de championnat, j’ai reçu une invitation de l’Olympique de Marseille, transmise par l’intermédiaire de son dynamique directeur de la communication, Franckie Tourdre – également interprète polyglotte et fin connaisseur du football italien –, pour assister à une rencontre au stade Vélodrome et saluer, par la même occasion, Roberto De Zerbi à la Commanderie. Doté d’une excellente mémoire, le technicien olympien se souvenait parfaitement de ses échanges avec Marcelo Bielsa, où se mêlaient football, éthique et valeurs.
Au cours de notre premier entretien informel, qui a eu lieu sur le banc de touche du terrain d’entraînement, je lui ai fait part de mon projet : rédiger un ouvrage retraçant son parcours personnel et footballistique, exposant son style de jeu, sa philosophie et, surtout, ses valeurs – avec un accent particulier sur sa première saison à l’Olympique de Marseille. Il m’a immédiatement donné son accord de principe. Je lui ai précisé que je souhaitais qu’il relise chaque chapitre, afin qu’il puisse s’assurer de la fidélité du récit et corriger d’éventuelles imprécisions. Sa première réaction a été à la hauteur de l’idée que je me faisais de lui : « Ce n’est pas nécessaire. Tu peux écrire ce que tu veux. » Tout en le remerciant pour sa confiance, j’ai insisté sur ce point, en soulignant l’importance de son regard pour la qualité et l’exactitude de l’ouvrage. Il a fini par accepter, précisant que Giuseppe Sapienza, son conseiller en communication, ferait office d’intermédiaire.
En janvier 2025, Roberto De Zerbi m’a accueilli à la Commanderie pendant près d’une semaine, afin de réaliser la première série d’entretiens au cours desquels il a évoqué son enfance à Brescia, ses débuts au centre de formation du Milan AC, sa carrière de footballeur professionnel, ainsi que ses différentes expériences d’entraîneur, de Rigamonti jusqu’à Brighton. En cette période de mercato hivernal, nos échanges ont été fréquemment interrompus par des appels téléphoniques liés aux négociations en cours concernant les renforts potentiels pour l’effectif. Chaque fois que je faisais mine de me lever pour quitter le bureau et ainsi préserver la confidentialité des conversations, Roberto De Zerbi me faisait signe de rester assis, geste de confiance et de noblesse qui ne peut susciter qu’un profond sentiment de gratitude et de fidélité.
Au cours de cette semaine, j’ai également eu l’occasion de m’entretenir avec l’ensemble des membres de son staff – ceux qui le suivent depuis de nombreuses années et qui le connaissent intimement – ainsi que certains de ses proches. Leurs témoignages, d’une très grande richesse, jettent une lumière précieuse sur la personnalité et le parcours du technicien italien.
J’ai été particulièrement marqué par les échanges avec Cristian Agnelli et Marcello Quinto – respectivement capitaine et vice-capitaine de Roberto De Zerbi au Foggia FC. En évoquant leur mentor et en racontant les moments marquants à ses côtés, ils peinaient à contenir leur émotion. Leurs yeux brillants traduisaient, au-delà des mots, la loyauté, le respect, la gratitude, l’admiration et l’affection qu’ils lui portent – autant de sentiments qui reflètent les profondes qualités humaines du technicien italien.
Malgré un emploi du temps chargé et de lourdes responsabilités, Roberto De Zerbi, fidèle à ses principes, a tenu à respecter scrupuleusement la parole donnée. Il a ainsi lu, de façon minutieuse et systématique, chaque ligne de cet ouvrage, du début à la fin, suggérant des précisions, corrigeant des inexactitudes, enrichissant certains passages et partageant de nouvelles anecdotes. Par ces gestes, il a démontré qu’il était non seulement un professionnel attentif au moindre détail, mais aussi – et surtout – un homme au cœur généreux.
Deux jours après la fin du championnat, malgré la fatigue accumulée au terme d’une saison éprouvante et un agenda ponctué de réunions avec les membres de la direction du club en vue de préparer la saison suivante, Roberto De Zerbi a tenu à me recevoir une dernière fois dans son bureau à la Commanderie, écartant toute idée d’un entretien par visioconférence. Accompagné de son frère Rocco et de son fils Alfredo, il a dressé le bilan de sa première année à la tête de l’Olympique de Marseille, réaffirmant son attachement à la ville et à ses habitants – qui, à bien des égards, correspondent à sa personnalité.
 
Un ouvrage consacré à Roberto De Zerbi à l’Olympique de Marseille ne pouvait être structuré qu’autour de treize chapitres – chiffre emblématique de la cité phocéenne. Le premier retrace l’enfance du jeune « Roby » dans le quartier populaire de Mompiano, à Brescia, en Lombardie. Aux côtés de son père, responsable d’une association de supporters, il fréquente les virages du stade Mario-Rigamonti, où naît son amour pour le ballon. Son talent le conduit rapidement au centre de formation de l’AC Milan, où il a le privilège de côtoyer les légendes du football italien des années 1990. Lorsqu’il quitte la prestigieuse institution rossonera en 1998, il entame sa carrière modeste mais honorable, débutant en Serie C, à Monza, avant de se révéler à Foggia, de monter en Serie A avec Catane, de signer à Naples, puis de découvrir enfin la Ligue des champions en Roumanie, avec le CFR Cluj, avant un dernier galop à Trento, où il achèvera son parcours de joueur professionnel.
Le deuxième chapitre est consacré à la carrière d’entraîneur de Roberto De Zerbi avant son arrivée à Marseille, depuis ses débuts à Rigamonti, à la tête des U16, jusqu’à la consécration à Brighton, où son football offensif a illuminé la Premier League et permis au club du sud de l’Angleterre de décrocher une qualification historique en Ligue Europa. Parti du plus bas niveau, il gravit les échelons un à un : Rigamonti, Darfo en Serie D, Foggia en Serie C, Palerme et Benevento en Serie A, avant de marquer durablement le football italien avec Sassuolo. Ces succès successifs lui ouvrent les portes du football international, avec le Chakhtior Donetsk en Ligue des champions, puis Brighton en Ligue Europa.
Dans le troisième chapitre, Roberto De Zerbi raconte les coulisses de son arrivée à l’Olympique de Marseille et les raisons qui l’ont poussé à accepter la proposition de Pablo Longoria et Medhi Benatia pour prendre les rênes du club phocéen. Il explique pourquoi il a décliné plusieurs offres, pourtant plus attractives sur le plan sportif et financier, émanant de clubs prestigieux, pour poser ses valises au bord de la Méditerranée. Animé par la volonté d’offrir au championnat de France le plus beau football de la dernière décennie, l’argent n’a jamais constitué un moteur pour celui qui revendique fièrement ses racines populaires. À ses yeux, seules comptent les émotions, et celles-ci n’ont pas de prix.
Le quatrième chapitre revient sur le mercato exceptionnel réalisé par l’Olympique de Marseille, sous l’impulsion du talentueux Medhi Benatia, marqué par des arrivées aussi prestigieuses qu’inespérées. Le symbole de cette nouvelle ère dans l’histoire du club est la signature d’Adrien Rabiot, un des meilleurs milieux de terrain au monde, qui aurait sa place de titulaire dans n’importe quelle grande équipe. Lui aussi a fait un choix de cœur en s’engageant avec l’OM, rappelant ainsi que, pour certains, les considérations matérielles passent après les convictions personnelles. Roberto De Zerbi explique également pourquoi son tout premier choix de recrutement s’est porté sur Mason Greenwood, dont l’arrivée a été suivie par celle d’autres grands noms du football, tels que Pierre-Emile Højbjerg ou Gerónimo Rulli.
Le cinquième chapitre aborde le style de jeu de Roberto De Zerbi, dont les principes fondamentaux sont synthétisés dans son œuvre magistrale intitulée Mon modèle de jeu. Ce travail de recherche a été récompensé par l’obtention de la licence UEFA Pro, le diplôme le plus élevé délivré par l’institution européenne aux entraîneurs de football. Trois valeurs essentielles définissent le football offensif prôné par le technicien italien : intelligence, générosité et courage. La beauté du jeu y occupe une place centrale car, pour lui, le peuple des tribunes mérite bien plus qu’une victoire : il a droit à l’émotion, à la fierté et à la dignité.
Le sixième chapitre traite de la présaison révolutionnaire de Roberto De Zerbi à l’Olympique de Marseille. Avant de transmettre sa philosophie et d’inculquer ses principes de jeu, l’entraîneur lombard fixe sa priorité à son groupe, dès la première causerie – devenue mémorable : rendre fiers les supporters, cœur battant du football, et créer un lien fort avec le peuple bleu et blanc. Il insiste sur cette étape comme un préalable indispensable pour atteindre les objectifs sportifs, en particulier une qualification directe pour la Ligue des champions. Il souligne également ce qu’il considère comme l’atout majeur du club par rapport à tous ses concurrents : l’ambiance unique du Vélodrome.
Le septième chapitre met en lumière le début du championnat presque parfait réalisé par les Olympiens, du premier déplacement réussi à Brest jusqu’à la victoire époustouflante contre Lyon, à l’extérieur. En l’espace de cinq journées, le championnat de France découvre le football spectaculaire de Roberto De Zerbi, qui enchante les amoureux du ballon rond, à commencer par les habitants de la cité phocéenne, ravis de voir leur club de cœur illuminer la Ligue 1 avec une équipe offensive fidèle à sa devise : Droit au but. L’Olympique de Marseille envoie ainsi un message fort à l’ensemble de ses concurrents en s’installant d’emblée dans le trio de tête.
Le huitième chapitre évoque les premiers écueils rencontrés par Roberto De Zerbi, avec une série de résultats en dents de scie : de la première défaite de la saison à Strasbourg jusqu’à la déroute concédée face à Auxerre, au Vélodrome. Ces difficultés mettent à l’épreuve la solidité du groupe et rappellent que le championnat de France est loin d’être une promenade de santé. C’est dans l’adversité que se révèle l’être humain, et le natif de Brescia, aguerri aux aléas de la vie et aux exigences du football professionnel, sait que chaque obstacle constitue une opportunité de renouveau et de progression. Face aux contre-performances successives à domicile, il ne peut se résoudre à décevoir le peuple bleu et blanc, si fidèle à ses couleurs.
Le neuvième chapitre retrace le magnifique rebond olympien, qui va durer près de deux mois et s’étendre sur sept rencontres, de la superbe victoire à Lens jusqu’au solide succès face à Rennes. Le stage commando, organisé à Mallemort, avec des réveils fixés à 5 heures du matin, va se révéler décisif. Avant ce moment fondateur, les Olympiens n’avaient remporté qu’un seul de leurs cinq premiers matchs au Vélodrome, concédant deux nuls et deux défaites. À la suite de cette mise au vert intensive, les Bleu et Blanc vont enchaîner neuf victoires, deux matchs nuls et une seule défaite lors des treize rencontres suivantes à domicile – soit la meilleure performance de Ligue 1 sur la période. Par cette décision stratégique, Roberto De Zerbi démontre toute son intelligence psychologique et sa justesse émotionnelle.
Le dixième chapitre est dédié au début de la phase retour, qui va s’annoncer délicate, avec une série de résultats mitigés lors des trois premiers matchs. Conscient que les performances sur une saison ne peuvent être linéaires, Roberto De Zerbi exhorte ses joueurs à garder la foi et à ne pas relâcher leurs efforts, rappelant que le travail et la persévérance finissent toujours par porter leurs fruits. Il harangue ses troupes, les encourage à affirmer leur personnalité et insiste sur une vertu à ses yeux fondamentale : le mérite. Pour lui, peu importe le score final, tant que les joueurs mouillent le maillot et donnent tout sur le terrain.
Dans le onzième chapitre, les efforts collectifs obtiennent leur juste récompense : les joueurs réagissent avec orgueil et alignent trois victoires consécutives, démontrant qu’ils n’ont en rien renoncé à l’objectif initial d’une qualification directe pour la plus prestigieuse des compétitions européennes. Cette belle série permet aux Olympiens de redresser la barre et de rester solidement positionnés dans un championnat plus relevé que ne le laisse supposer sa notoriété encore trop relative. Dotée d’excellents entraîneurs et de certains des meilleurs jeunes talents au monde, la Ligue 1 ne bénéficie pas du prestige qu’elle mérite au regard de ses qualités intrinsèques.
L’avant-dernier chapitre se penche sur la véritable traversée du désert que vont connaître les Olympiens, avec une série de contre-performances s’étalant sur cinq journées. Pour la première et unique fois de la saison, les hommes de Roberto De Zerbi concèdent trois défaites consécutives, générant une certaine fébrilité et mettant à rude épreuve la solidité mentale du groupe. Malgré cette série noire, les Olympiens parviennent à conserver leur place dans le trio de tête, envoyant un signal clair à leurs concurrents : ils ne comptent à aucun moment renoncer à la lutte pour les premières places.
Enfin, le treizième et dernier chapitre relate le sprint final palpitant qui voit les Olympiens réaliser une fin de championnat époustouflante – la meilleure de Ligue 1 –, enchaînant cinq victoires, un match nul et une seule défaite. Une fois encore, pour renforcer la cohésion du groupe à ce moment décisif de la saison, Roberto De Zerbi va se distinguer par une idée de génie : une mise au vert de quinze jours à Rome. La rencontre épique au Havre, où les Phocéens obtiennent, à une journée de la fin de la compétition, leur qualification directe pour la Ligue des champions, restera gravée dans les mémoires comme l’un de ces grands moments d’émotion partagés avec le peuple bleu et blanc.
Malgré un effectif largement renouvelé, un style de jeu totalement repensé, les blessures à répétition et de nombreuses décisions arbitrales défavorables, Roberto De Zerbi et ses hommes affrontent les défis avec intelligence, générosité, courage et caractère – autant de qualités en parfaite résonance avec les valeurs de la cité phocéenne.
 
Construit en étroite collaboration avec Roberto De Zerbi – dont la voix grave et rocailleuse résonne à chaque page –, cet ouvrage dresse le portrait biographique, personnel et footballistique, du nouveau coach de l’Olympique de Marseille. Il retrace son enfance, sa carrière de joueur professionnel et sa trajectoire en tant qu’entraîneur, en accordant une place particulière à sa première saison à la tête du club le plus populaire de France. Ses réflexions sur son style de jeu, ses principes et ses valeurs enrichissent chaque chapitre et permettent de mieux comprendre pourquoi Pep Guardiola – figure emblématique du football offensif – le considère comme « l’un des entraîneurs les plus influents de ces vingt dernières années ». Pour Roberto De Zerbi, il ne suffit pas de gagner : il faut convaincre, émouvoir et rendre aux tribunes ce qu’elles donnent au football.


Chapitre 1
Enfance et carrière de joueur
Roberto De Zerbi est né en 1979 à Brescia, en Lombardie, dans le nord de l’Italie, au sein d’une famille modeste. Il grandit avec son frère aîné, Rocco, dans une petite maison du quartier de Mompiano, à moins de 200 mètres du stade Mario-Rigamonti.
Enfance
Dès son plus jeune âge, il fréquente naturellement les tribunes en compagnie de son père, grand passionné de football, qui l’emmène voir tous les matchs, aussi bien à domicile qu’en déplacement. « Mon papa était un fou de foot. C’était l’un des responsables de la tifoseria de Brescia. À la maison, on parlait et on mangeait football. C’est lui qui m’a transmis cette passion », se rappelle-t-il. Le jeune Roberto développe des liens très forts avec son paternel : « C’était à la fois mon père, mon meilleur ami et ma référence. »
« Roby » – comme l’appellent ses amis depuis sa plus tendre enfance – développe ainsi sa ferveur pour le ballon rond, se rendant quotidiennement au centre d’entraînement pour soutenir son équipe favorite. À l’époque, le football était peu diffusé à la télévision, et le stade était le lieu de rencontre des amoureux du football. Roberto s’investit avec enthousiasme dans son rôle de supporter et participe à la préparation des tifos lors des matchs à domicile. « Je suis né supporter de Brescia et j’ai grandi au stade, où je fréquentais les virages, accompagné de tous leurs excès », souligne-t-il. Cet amour pour son club ne le quittera jamais : « J’ai un rapport très étroit avec ma ville. Je suis né là-bas et j’y ai tant d’amis. »
Sa mère, institutrice consciente de l’importance de la culture et de l’éducation, porte un regard vigilant sur cet enthousiasme dévorant. Elle souhaite que son fils se consacre davantage à ses études et veille scrupuleusement à ce qu’il obtienne de bons résultats scolaires. Roberto De Zerbi en conserve un souvenir empreint de gratitude : « Je remercie ma mère, car c’est elle qui m’a appris à avoir une bonne maîtrise de la langue, une expression correcte, à réfléchir et à débattre. » Ces qualités intellectuelles et linguistiques lui seront d’une grande utilité par la suite, lorsqu’il deviendra une figure publique.
Jusqu’à l’âge de 8 ans, Roberto De Zerbi a vécu dans une modeste aisance, sans privations mais sans grand luxe, grâce au travail acharné de ses parents. Les premières difficultés surviennent lorsque son père perd son emploi, avec des conséquences dramatiques pour toute la famille. Il conserve un souvenir douloureux de cette période :
Je voyais mon papa en grande difficulté économique et ma mère souffrant énormément de cette situation. Nous avons dû vendre la maison où nous avions grandi et nous nous sommes retrouvés en location, dans un appartement dans le quartier d’Aguilar. Nous avons été obligés de construire une nouvelle vie. C’est à cette époque que s’est forgé mon caractère. J’ai découvert à quel point on est seul et abandonné dans le malheur, alors qu’il y a toujours de la compagnie dans l’abondance. Cependant, malgré les coups du destin, mon papa s’est toujours comporté avec beaucoup de dignité et a veillé à ce que nous ne manquions de rien. Il a toujours su affronter l’adversité avec courage et fierté.
À partir de ce moment-là, le football a cessé d’être un simple divertissement et a pris une toute autre valeur : celle de la rédemption, de la revanche sociale. Je savais que grâce au football, je pouvais redonner de la dignité à mon père et à ma mère, leur racheter une maison et leur garantir un futur serein.
Une autre valeur que j’ai apprise de ma famille, c’est que lorsque tu es sur le terrain, tu représentes ce que tu es, les tiens, les supporters et la ville. Durant 90 minutes, tu as la possibilité d’apporter de la fierté et du bonheur à des gens qui, le reste du temps, sont marqués par les difficultés de la vie et qui, parfois, n’ont rien d’autre.

Doté d’un talent certain, d’un caractère dur comme la roche volcanique, forgé par l’adversité de la vie, et empreint d’une volonté tenace de triompher, Roberto De Zerbi fait des merveilles avec son pied gauche sur les terrains municipaux, notamment à l’Unione Sportiva Oratorio Mompiano, avant de rejoindre plus tard Lumezzane. « J’habitais tout près d’un terrain de football et j’étais tout le temps dehors », souligne-t-il. Il est rapidement surnommé « le Petit Génie », en hommage à la légende yougoslave des années 1990, Dejan Savićević, qui évoluait alors chez les Rossoneri. « J’ai toujours su que j’étais capable de jouer au football. Ce ne sont pas tant mes qualités physiques ou techniques qui ont fait la différence, mais ma détermination. Je n’avais pas le droit d’échouer », explique-t-il.
Roberto De Zerbi est resté profondément attaché à ses racines et à ses valeurs populaires : « J’étais tout le temps dehors, et la rue m’a appris à respecter les gens et à me faire respecter. » Certains désaccords étaient réglés de manière plus directe : « On exprimait parfois nos divergences avec nos poings. Ce n’est sans doute pas la meilleure façon de discuter, mais cela permettait de mettre les choses au clair. »
De son enfance et de son parcours de vie, le Lombard a conservé cette tendance à régler certains différends de manière expéditive :
Je respecte tout le monde et je ne cherche jamais de noises à personne. En revanche, quand on me cherche, on me trouve, et surgit alors le côté sombre de mon caractère. Il est vrai que, quand je ne me sens pas respecté, quand je subis un tort ou quand on me plante un couteau dans le dos, mes réactions peuvent parfois être excessives.
Ce caractère s’est forgé durant mon enfance. Mon père a perdu son travail à cause de la malveillance de son patron, et il a beaucoup souffert de ce manque de respect. Il s’est toujours indigné face aux injustices de la vie. Je me souviens m’être dit, enfant : « Quand je serai grand, je ne me laisserai pas faire et je n’accepterai pas les injustices. Je me ferai respecter. » C’est un moment qui a profondément marqué ma jeunesse. Plus tard, vers 17 ou 18 ans, à chaque fois que j’estimais que l’on me manquait de respect, à moi ou à ma famille, je réglais les choses à ma manière.
J’ai toujours détesté l’injustice. Je n’ai jamais accepté ceux qui se montrent forts avec les faibles. C’est une ligne rouge pour moi. Il faut se montrer fort avec les puissants, avec ceux qui ont le pouvoir, ou bien se taire. S’en prendre aux plus faibles est une lâcheté sans nom. Je sais ce que c’est que de se retrouver en situation de faiblesse, de devoir baisser la tête et de subir l’humiliation.

Le jeune supporter de Brescia sait également reconnaître ses erreurs : « Quand je me trompe, je n’ai aucun mal à présenter mes excuses. » Il adopte un autre principe fondamental appris de ses parents : le caractère sacré de la parole donnée. « Dans ma culture et dans mon éducation, quand on prend une décision et que l’on serre la main à quelqu’un, on reste fidèle à son engagement. Malheureusement, cela existe un peu moins aujourd’hui », regrette-t-il.
Un autre trait de caractère fondamental définit la personnalité de Roberto De Zerbi. Ayant grandi dans un environnement marqué par la générosité et la solidarité familiale, où l’entraide est naturelle, il croit fermement en l’égalité entre tous les êtres humains. Il y a cependant un défaut qu’il juge rédhibitoire : « Je n’ai jamais pu supporter les gens égoïstes et j’ai du mal à contrôler mon tempérament en leur présence. Si à l’égoïsme s’ajoute l’opportunisme, alors je ne réponds plus de rien. »
L’année 1992 est marquante pour le jeune Roberto De Zerbi. Son club de cœur remporte le championnat de Serie B et obtient le droit d’évoluer au plus haut niveau du football italien, remplissant de joie et de fierté toute une région. Le Transalpin garde un souvenir vif de cette période : « L’entraîneur s’appelait Giancarlo Pasinato et je me souviens de tous les joueurs de l’équipe. Pourtant, c’était il y a plus de trente ans. »
Cette même année, le jeune Lombard, alors âgé de 13 ans, est repéré par les observateurs du grand Milan AC, séduits par son élégance et son pied gauche. Il intègre ainsi le prestigieux centre de formation rossonero, où il évolue dans les catégories inférieures durant six ans. Pendant les trois premières années, il continue à résider dans la demeure familiale et effectue le trajet Brescia-Milan – un voyage d’une centaine de kilomètres – cinq fois par semaine. « Ce n’était pas facile », reconnaît-il.
À 16 ans, le jeune Roberto se décide à quitter le foyer familial pour s’installer à Milanello. « Mes parents ne se sont pas opposés à mon choix. Ils m’ont simplement demandé de bien me comporter et de bien travailler à l’école. Ma mère a insisté sur ce dernier point : “Si tu ne travailles pas, tu rentres à la maison” », se rappelle-t-il. Le footballeur en herbe suit ces consignes à la lettre et son parcours scolaire est couronné de succès. « Le Milan m’a permis d’achever mes études secondaires dans de bonnes conditions. Je regrette simplement de ne pas avoir pu entamer d’études supérieures, car il faut savoir que je suis un passionné d’histoire. » En effet, il lui était difficile de s’inscrire à l’université tout en étant footballeur professionnel. Il en conserve une pointe de regret : « En plus de la formation intellectuelle, culturelle et professionnelle que permet l’université, cela m’aurait sans doute amené à penser à autre chose qu’au football. »
Au niveau sportif, Roberto De Zerbi gravit les échelons et intègre l’équipe réserve, dirigée par la légende milanaise Mauro Tassotti. Il éclabousse le championnat des U19 de son talent, multipliant les buts et les passes décisives. Tassotti se souvient du jeune Brescian : « Parmi les joueurs que je dirigeais à l’époque, De Zerbi était le plus talentueux de tous. » L’ancien défenseur international garde en mémoire le toucher soyeux du numéro 10 : « Avec son pied gauche, il pouvait faire tout ce qu’il voulait. Il suffisait de lui donner le ballon pour qu’il invente quelque chose. »
Lors de la saison 1997-1998, Fabio Capello, alors entraîneur du Milan AC, décide de l’intégrer à l’effectif professionnel, notamment pour les matchs de présaison. Roberto De Zerbi a alors le privilège de s’entraîner aux côtés des légendes de l’époque, telles que Roberto Baggio, Zvonimir Boban, Paolo Maldini, Alessandro Costacurta, George Weah, Leonardo, Demetrio Albertini, Dejan Savićević et Franco Baresi. Cet effectif était considéré comme la meilleure équipe de football du monde et, grâce à l’apport d’Arrigo Sacchi, combinait beau jeu et résultats, contrairement aux autres équipes italiennes, très axées sur l’aspect tactique.
Massimo Taibi, qui était l’un des gardiens du grand Milan, n’a pas oublié les premiers pas du jeune Roby : « C’était assurément un joueur de grande qualité. Il a toujours été plus futé que les jeunes de son âge. Il était apprécié de tous, et Boban ainsi que Savićević l’aimaient beaucoup, car ils parlaient la même langue sur le terrain. Il n’était jamais présomptueux. Il était effronté, mais très respectueux. » À son poste, Taibi a pu apprécier de première main les qualités du natif de Brescia : « C’était un attaquant phénoménal, qui jouait également en tant que numéro 10. Son pied gauche était remarquable. »
Roberto De Zerbi se remémore ces belles années : « J’étais très proche de Costacurta et de Boban, qui m’aimaient bien et prenaient soin de moi », souligne-t-il. « Boban était mon ami, un grand frère pour moi », ajoute-t-il. Le Lombard évoque également le style de jeu de la grande équipe milanaise : « Ce Milan-là avait une idée, une ambition et rêvait de jouer un certain type de football. »
En 1998, Alberto Zaccheroni prend les rênes du Milan et, tout comme Capello et Sacchi, il est convaincu du potentiel du jeune Roby. Il décide de le conserver dans l’effectif professionnel durant toute la présaison, notamment en raison de l’absence des internationaux ayant participé à la Coupe du monde. Ce dernier se distingue lors de plusieurs matchs amicaux et se montre décisif à maintes reprises. Avant le début du championnat, compte tenu de l’effectif pléthorique à disposition, la direction milanaise décide d’envoyer le jeune numéro 10 s’aguerrir dans les divisions inférieures, à Monza, une ville située à une trentaine de kilomètres de la capitale lombarde.
Roberto De Zerbi quitte alors son club formateur pour partir vers de nouveaux horizons. Il souligne l’importance de cette expérience milanaise :
Je me suis construit grâce à ma famille, grâce à mes amis d’enfance, mais également beaucoup grâce au Milan AC. À l’époque, Milan était à l’avant-garde en matière de formation des jeunes. J’ai eu la chance de m’entraîner avec des champions : c’était un vestiaire de joueurs incroyables. Ce qui m’a le plus marqué, c’est leur professionnalisme. Le talent est quelque chose de naturel, que l’on ne peut pas acquérir, mais le sérieux, le professionnalisme, la mentalité s’apprennent au contact des grands. Ils s’entraînaient avec la même intensité et la même rigueur qu’ils mettaient dans les matchs. C’est une leçon que j’ai gardée à l’esprit tout au long de ma carrière. Je suis le fruit de cette période et c’est la raison pour laquelle je suis très reconnaissant envers Milan.

Le Brescian conserve un attachement particulier pour l’institution rossonera, qui lui a permis de réaliser son rêve d’enfant : devenir footballeur et s’entraîner aux côtés de l’une de ses idoles de jeunesse, un certain Roberto Baggio. « Je m’entendais bien avec lui, mais il est resté peu de temps au Milan. Il a rapidement pris le chemin de Bologne. J’ai conservé le maillot qu’il m’a dédicacé », souligne-t-il. Ce dernier lui dévoile tout de même quelques-uns de ses secrets techniques, et l’initie… à la cigarette, une habitude qui reste encore ancrée chez lui aujourd’hui : « J’ai effectivement commencé à fumer avec lui. Baggio, en tant que personne, est encore plus extraordinaire que le footballeur. Quand, je l’ai rencontré à Milan, j’étais un gamin. »
Roberto De Zerbi exprime une profonde gratitude envers son premier club : « Le Milan m’a donné la possibilité de devenir footballeur et d’acheter une maison à mes parents avec mon premier contrat. J’ai toujours gardé un sentiment de reconnaissance envers ce club, pour lequel j’éprouve une affection particulière. »

Carrière de joueur
En 1998, Roberto De Zerbi est prêté au club de Monza, qui évolue alors en troisième division italienne. Il joue au poste de numéro 10, un rôle qui met en valeur ses qualités techniques indéniables. Cependant, malgré son talent, il peine à marquer durablement les esprits. « J’étais très jeune et je manquais de patience. Je voulais tout le temps jouer, et quand je n’étais pas dans le onze de départ, j’avais parfois des réactions excessives », se souvient-il. Son fort caractère lui joue parfois des tours : « Je reconnais que je me laissais souvent emporter par mon tempérament. »
De 1998 à 2002, il change de club chaque saison, portant successivement les couleurs de Padoue, Côme, Avellino et Lecco, en Serie C, étant à chaque fois prêté par le Milan AC. Son temps de jeu reste limité, et ses performances ne parviennent pas à convaincre les différents entraîneurs. Il faut dire que le caractère volcanique du jeune Lombard fait des étincelles dans un milieu marqué par le conformisme et la discipline. Il l’admet sans détour : « J’étais très exigeant avec moi-même, envers mes coéquipiers, et un emmerdeur avec mes entraîneurs. Je me suis souvent embrouillé avec eux. Mais j’étais sérieux et je donnais tout. »
La carrière du jeune Roberto De Zerbi prend un tournant décisif à partir de la saison 2002-2003, à la fin de son contrat avec son club formateur, lorsqu’il rejoint Foggia en Serie C2 sous la direction de Pasquale Marino, un entraîneur adepte du football offensif. « Foggia, ce fut un coup de foudre immédiat, car c’est une ville passionnée, à l’image de Marseille. J’ai beaucoup de points communs avec cet endroit : sa façon de vivre le football, son caractère fougueux », raconte le Brescian. Conscient du potentiel du joueur, Marino, fin psychologue, parvient à canaliser son tempérament insoumis et à tirer le meilleur de son talent. Cette collaboration marque une étape essentielle dans son évolution.
L’Italien est un affectif : « J’ai senti qu’on m’appréciait et, surtout, je me suis senti compris, en tant que personne et en tant que joueur. J’ai immédiatement joué. C’est à Foggia que je suis né en tant que footballeur, car c’est là que j’ai pris pleinement conscience de mes qualités. » Durant deux saisons, il dispute un total de 56 matchs, marque 17 buts et délivre une vingtaine de passes décisives, s’imposant comme un pilier essentiel de l’équipe. Sa vision du jeu, aussi brillante qu’efficace, lui vaut le surnom de « Luce » (Lumière). Lors de sa deuxième saison, le Foggia FC remporte le championnat et accède à la Serie C1. Pour couronner le tout, son séjour dans les Pouilles est également marqué par un heureux événement : la naissance de sa fille, Lara.
En 2004, lorsque Pasquale Marino devient entraîneur d’Arezzo, il emmène De Zerbi avec lui. Ce dernier continue de briller, signant une saison pleine et consolidant sa réputation. En 2005, il suit une nouvelle fois son mentor, à Catane, qui évolue alors dans une division supérieure. Il y réalise une saison mémorable et termine à la 2e place du championnat, contribuant ainsi à la promotion du club sicilien en Serie A. « Catane est une ville magnifique, qui rappelle Foggia et Marseille, même si elle est plus petite, avec une grande passion pour le football. Nous sommes montés en première division, et cela a été une belle aventure, tant sur le plan sportif que personnel, car c’est à Catane que mon fils Alfredo est né », explique le Transalpin.
Pasquale Marino n’a pas oublié l’intelligence et la curiosité de son ancien protégé : « Il me posait mille questions. Il appréciait ma philosophie de jeu et cherchait constamment à s’améliorer. » Roberto De Zerbi conserve un souvenir tout aussi fort de son mentor :
C’est l’entraîneur le plus important que j’aie eu dans ma carrière. Il est resté quatre ans dans ma vie. C’était une relation fusionnelle, faite d’amour et de haine, car, de temps à autre, nous avions de sérieuses frictions. Mais c’était toujours de ma faute, pas de la sienne. C’est l’une des personnes qui m’a le plus inspiré à devenir entraîneur. Nous sommes toujours en contact étroit.

En 2006, Roberto De Zerbi signe un contrat de cinq ans avec le prestigieux club de Naples, tout juste promu Serie B après une traversée du désert. Il faut savoir que son départ de Catane résulte d’un malentendu, qui illustre le caractère trempé et la fierté parfois excessive de celui qui a grandi dans la rue et qui reste très attaché à ses codes.
Je suis parti de Catane car je me suis fâché avec Pasquale Marino. On gagnait souvent les matchs, mais à chaque fois, à la 80e minute, dès qu’il s’agissait d’effectuer un remplacement, je voyais le numéro 10 apparaître sur le panneau. Je lui disais régulièrement : « Coach, vous n’en avez pas marre de me sortir à chaque fois ?! » Bien entendu, nous avons eu d’autres divergences.
Je vais vous raconter une anecdote. Le lundi 31 octobre 2005, mon fils est né. Je voulais naturellement avoir ma journée libre, mais Marino pensait que je voulais m’entraîner. Il m’a donc dit : « Va rejoindre ton fils et reviens à 18 heures pour une séance avec le préparateur physique. » C’est ce jour-là que j’ai pris la décision de quitter le club. Huit mois plus tard, au mois de juin 2006, je suis parti sur ce malentendu, car Marino voulait me faire plaisir, mais j’avais compris le contraire. C’était une erreur de quitter Catane pour cette raison. Mais en même temps, je suis chanceux d’avoir eu l’opportunité de jouer à Naples.

En effet, le Brescian réalise alors le rêve de tout footballeur de sa génération, qui a grandi avec les exploits du légendaire Diego Maradona : porter les mêmes couleurs que celui qui est considéré comme le plus grand joueur de l’histoire du football. Né dans la misère du bidonville de Villa Fiorito, en banlieue de Buenos Aires, Maradona a atteint la gloire ultime en remportant la Coupe du monde en 1986, après avoir inscrit 2 buts emblématiques contre l’Angleterre. Il était à la fois l’idole des peuples, l’ami des plus démunis, le symbole d’une revanche sociale contre le système et le destin. Fidèle à ses idées, ses principes et ses causes, il incarnait une humanité profonde, avec ses failles et ses contradictions. Pour le peuple napolitain, il reste celui qui leur a apporté fierté, gloire et dignité.
Roberto De Zerbi a toujours exprimé son admiration pour El Pibe de Oro :
Maradona incarnait dans le football ce qu’il était vraiment dans la vie : authentique, passionné et sans compromis. Il savait établir des parallèles entre le football et l’existence, ce qui lui permettait de soulever les foules comme nul autre. Son charisme inégalé a marqué l’histoire de ce sport.
J’ai toujours eu une immense admiration pour l’homme, notamment pour son courage à défier la Fifa et à dénoncer les injustices avec audace. Il était en avance sur son temps et avait compris bien avant tout le monde certaines vérités. Il était adoré du peuple et aurait même pu devenir chef d’État. Sa lecture populaire de la vie faisait que les gens se reconnaissaient en lui. C’est dans cet aspect que résidait la grandeur de Maradona. Il a marqué l’histoire, et pas seulement celle du football.
Aucun joueur ne m’a procuré autant d’émotions que lui non seulement durant mon enfance, mais aussi en tant qu’adulte, en observant ses prises de position. Il était entier, sans peur des conséquences de ses actes, et il en a toujours payé le prix fort. Les Argentins entretiennent une relation unique avec leur équipe nationale, et cela, ils le doivent en grande partie à Maradona.

Roberto De Zerbi fait ses débuts sous les couleurs de Naples lors de la présaison, à l’occasion du trophée Birra Moretti, un tournoi amical opposant son nouveau club à deux géants du football italien : la Juventus Turin et l’Inter Milan. Il marque les esprits en étant élu meilleur joueur de la compétition. Cette performance prometteuse est suivie d’une saison satisfaisante – ponctuée de titularisations régulières –, au cours de laquelle il contribue à la remontée de Naples en Serie A, terminant vice-champion de deuxième division. « Quand on a joué dans cette ville, au vu de l’ambiance et de la pression qui y règnent, on peut évoluer ensuite dans n’importe quel club », souligne-t-il.
Ainsi, en l’espace de quatre saisons, Roberto De Zerbi accède à l’échelon supérieur à trois reprises, avec trois équipes différentes : Foggia, Catane et Naples. À chaque fois, il joue un rôle clé dans ces succès sportifs, démontrant aussi bien ses qualités footballistiques qu’un caractère en acier trempé. Grâce à cette détermination, il parvient à défier les lois implacables du déterminisme social et de la fatalité, surmontant les obstacles. Pour lui, chaque moment de gloire constitue un tribut à sa famille et un souvenir des difficultés affrontées en chemin.
Roberto De Zerbi effectue ses débuts en Serie A le 26 août 2007 contre Cagliari. Cependant, le Lombard joue peu durant la première moitié de la saison. Il faut dire que le style de jeu de l’équipe ne correspond pas aux caractéristiques d’un numéro 10 comme lui, d’autant plus qu’il entretient des relations distantes avec son entraîneur : « Nous ne pratiquions pas un beau football, et je n’avais pas d’atomes crochus avec le coach. J’en ai souffert, car j’ai besoin d’un lien humain dans ma vie professionnelle. Ce n’était pas le cas à Naples. Mais cela m’a rendu mentalement plus fort. » L’Italien insiste sur l’importance fondamentale des relations humaines : « Je ne peux pas séparer l’homme Roberto du professionnel De Zerbi. Je ne suis qu’une seule et même personne. »
Lors du mercato hivernal, Roberto De Zerbi est prêté à Brescia, en Serie B. Son passage dans son club de cœur, dans sa ville natale, reste un souvenir marquant : « C’est là que j’ai ressenti la plus forte pression, car je connaissais tout le monde au stade. En plus, je suis un grand supporter de Brescia, et il est très difficile d’être à la fois joueur et supporter d’une même équipe. » Les supporters l’accueillent avec une affection particulière et scandent son prénom plutôt que son nom. Pourtant, cette immersion totale, avec la présence de sa famille et de ses amis à chaque match, l’empêche sans doute d’exprimer pleinement ses qualités avec la sérénité nécessaire. De plus, son arrivée en janvier ne lui laisse que peu de temps pour s’adapter : « Je vivais intensément chaque match. Comme je n’ai pas grandi sportivement dans le club, je n’étais pas habitué à cette ambiance, au fait de jouer pour ma ville à 28 ans. Je me sentais investi d’une responsabilité supplémentaire. »
En 2008, Roberto De Zerbi rejoint Avellino, en troisième division. Son passage est marqué par une longue indisponibilité due à des blessures récurrentes, l’empêchant d’exprimer pleinement son potentiel. À la fin de cette période, il retourne à Naples pour la saison 2009-2010, mais le club décide de l’envoyer en prêt au CFR Cluj, en Roumanie, lors du mercato hivernal. Là-bas, il retrouve enfin le plaisir de jouer au football.
Satisfait de son rendement, le club roumain décide de lui proposer un contrat de deux ans. Roberto De Zerbi parvient alors à un accord avec Naples pour résilier la dernière année de son engagement. Cette nouvelle expérience lui permet de disputer la Ligue des champions et la Ligue Europa, tout en remportant à deux reprises le championnat ainsi que la Coupe nationale. Le 20 mai 2012, pour son dernier match en Roumanie, il inscrit le but du titre de champion à la 92e minute, faisant chavirer de bonheur les supporters du stade Rădulescu.
Le Lombard découvre avant tout un nouveau pays, une autre culture et un football différent, enrichi par la présence de nombreux joueurs étrangers venus d’Afrique et d’Amérique du Sud. « C’était une expérience très importante, car j’ai découvert différentes cultures footballistiques et des méthodes d’entraînement variées. J’ai rencontré des entraîneurs portugais qui m’ont ouvert l’esprit. Cela a été déterminant pour orienter ma carrière d’entraîneur », confie-t-il.
Roberto De Zerbi insiste sur l’importance de cette aventure en Europe de l’Est : « La Roumanie a changé ma vie. Tout comme à Naples, j’y ai beaucoup appris. » Loin de sa famille restée au pays, il commence à envisager sa future carrière sur les bancs de touche : « Je vivais seul et j’avais beaucoup de temps libre. J’ai donc commencé à étudier le Barça de Guardiola de 2011-2012, alors au sommet du football mondial. C’est à ce moment-là que j’ai eu cette révélation : je savais que j’allais devenir entraîneur, même si je n’avais aucune certitude sur mes capacités. »
En 2012, Roberto De Zerbi rentre en Italie et termine sa carrière à Trento, en quatrième division. Il porte un regard rétrospectif empreint d’humilité sur son parcours : « Je n’ai pas été un grand joueur. J’ai fait la carrière que je méritais. Je ne peux pas dire que j’ai été malchanceux, et je ne peux rejeter la faute sur qui que ce soit. Je ne méritais pas plus que ce que j’ai obtenu. » Il faut également préciser que son parcours a été marqué par de nombreuses blessures et qu’il évoluait à un poste stratégique à une époque où les excès des défenses adverses n’étaient pas sanctionnés aussi strictement qu’aujourd’hui. En outre, malgré son gabarit modeste, il n’était pas du genre à éviter les contacts physiques.
Par ailleurs, le Lombard reconnaît volontiers que son tempérament a pu le desservir : « J’avais un caractère que je considère aujourd’hui comme idéal pour mon métier d’entraîneur, mais qui pouvait sans doute poser problème en tant que joueur. » L’entraîneur d’aujourd’hui distillerait d’ailleurs quelques conseils au joueur qu’il était autrefois :
Mon fils de 18 ans joue en cinquième division italienne et occupe le même poste que moi à l’époque. Je dirais donc au jeune Roberto d’hier exactement la même chose qu’à Alfredo : d’abord, il faut se faire apprécier de ses coéquipiers et de son entraîneur, les respecter et rester positif en toute circonstance, y compris quand on n’est pas titulaire. Ensuite, il faut faire preuve de patience et laisser le temps au temps, car tout n’arrive pas immédiatement. En tant que joueur, je voulais tout, tout de suite, ce qui est impossible. Enfin, il faut prendre du plaisir. Avec le recul, je me rends compte que je n’en ai pas assez pris en exerçant mon métier de footballeur.

La modeste carrière professionnelle de Roberto De Zerbi compte tout de même 289 matchs, dont 132 en Serie B, 3 en Serie A, ainsi que des passages marquants dans plusieurs championnats et quelques rencontres européennes. Mais c’est en tant qu’entraîneur que le Transalpin va véritablement se révéler au grand public.
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